À propos de l’autrice
Ambre Delacourt est passionnée de lecture depuis son plus jeune âge. Elle est également amatrice de balades en forêt et de dégustation de chocolat chaud près du feu. L’automne est sa saison préférée et celle qui lui a inspiré le courage d’écrire sa toute première romance : Fall in Love again and again.


Playlist
Like Real People Do – Hozier
The Night We Met – Lord Huron
Bloom – The Paper Kites
Coffee – Beabadoobee
Cinnamon Girl – Lana Del Rey
All I Want – Kodaline
Kiss Me – Sixpence None the Richer
Lover (First Dance Remix) – Taylor Swift
I Get to Love You – Ruelle
We Fell in Love in October – Girl in Red
I Wanna Be Yours – Arctic Monkeys
Apocalypse – Cigarettes After Sex
Can’t Help Falling in Love – Kina Grannis
Rosyln – Bon Iver & St. Vincent
How Much Longer – Sam Phillips


À toutes celles qui sont déjà restées sur le bord de la piste, ce roman est pour vous.


Prologue
6 octobre 2006
Elle attendait ce moment avec impatience. Cela faisait des jours qu’elle y pensait. Elle rêvait de cette grande salle remplie de gens, de la musique douce, des lumières dorées, des couples qui s’embrassaient et de lui qui l’inviterait à danser. Alors que la voiture roulait et que les lampadaires de la ville défilaient derrière la vitre, elle était peu à peu gagnée par l’excitation. Elle avait tellement hâte d’arriver qu’elle sentait des picotements au bout des doigts et ne pouvait empêcher ses pieds de taper frénétiquement contre le siège avant de la voiture, où était installée sa mère.
À peine furent-ils garés sur le parking qu’elle détacha sa ceinture et se précipita dehors en s’écriant :
— Papa ! Papa ! Vite, le coffre !
— Oui, j’arrive ! Calme-toi, on n’est pas en retard !
Il ne pouvait pas comprendre. Lui, il avait déjà connu ça. L’amour. Il avait rencontré sa femme des années auparavant et, depuis, il ne s’était pas passé un seul jour sans qu’ils ne soient heureux ensemble. Mais, pour elle qui n’était encore qu’une petite fille de huit ans, cette soirée était pleine de promesses. Si tout se passait comme elle l’avait espéré, dans quelques heures son rêve se réaliserait, et elle recevrait son premier baiser. Car il n’y avait pas de lieu plus romantique que le Bal de l’Automne pour embrasser son prince charmant, elle en était persuadée.
Son père ouvrit le coffre, et elle prit dans ses mains le sac en papier kraft qu’elle avait refermé avec soin à l’aide d’agrafes et de rubans colorés. Elle n’attendit pas plus longtemps et s’élança en direction de l’entrée de la salle des fêtes, impatiente de retrouver l’élu de son cœur.
À l’intérieur, l’air était chaud et imprégné d’une douce odeur de crêpes et de cannelle. Une multitude de guirlandes étaient accrochées au plafond, diffusant une lumière dorée chaleureuse. De grands tissus aux teintes orangées, tirant parfois sur le rouge, étaient accrochés aux murs pour mettre en valeur le coin restauration, le bar à cocktails et l’espace dédié à la pose pour les photos. De nombreuses personnes étaient déjà présentes et discutaient en petits groupes, tandis qu’au fond de la salle un orchestre jouait un air de jazz.
— Tu vois, je t’avais dit qu’on était en avance, le bal n’a même pas encore commencé, lança son père.
Les parents de la petite étaient arrivés à leur tour, légèrement essoufflés d’avoir pressé le pas pour la rattraper.
— Tu sais bien comment est ta fille, intervint la mère. Elle adore le Bal de l’Automne. Mais, avant d’aller danser, déposons nos manteaux au vestiaire.
Elle n’avait aucune envie de suivre ses parents, elle n’avait même pas encore eu le temps de faire le tour de la salle pour le chercher. Mais il fallait bien se rendre à l’évidence : danser avec sa grosse doudoune et son écharpe remontée jusqu’au nez risquait d’être compliqué. Alors elle poussa un petit soupir et consentit à les accompagner.
Une fois de retour dans la salle principale, elle ne perdit pas une seconde et partit vers la droite en criant simplement :
— Je vais voir si je trouve des copines, à plus !
Derrière elle, le rire de ses parents retentit, mais elle n’y prêta pas attention. Elle avait désormais un objectif bien précis en tête, et rien ne viendrait plus la distraire. Elle devait le trouver. Car il était forcément là, quelque part. Elle commença par faire le tour de la pièce en longeant les murs, tout en lançant des regards en direction de la piste de danse. Mais, hormis quelques groupes de personnes âgées, des familles et d’autres enfants qui étaient dans la même école qu’elle, elle ne le vit pas. Comme son père l’avait précisé, la soirée débutait à peine. Peut-être n’était-il tout simplement pas encore arrivé ? Dans le doute, elle fit un second tour de la salle en prenant son temps et en n’oubliant aucun recoin. Mais, cette fois non plus, elle ne le trouva pas. Elle s’efforçait de garder espoir mais le doute s’insinuait en elle. Il allait venir, n’est-ce pas ? Il n’allait quand même pas la laisser tomber.
— Ma chérie ! s’exclama sa mère, à quelques mètres de là. Viens écouter le discours, le bal va bientôt commencer.
La petite fille leva les yeux vers la grosse horloge accrochée au fond de la salle. 21 h 27. Après un rapide calcul, elle se dit que tout n’était pas perdu, qu’il y avait encore une chance. Peut-être venait-il tout juste de finir de dîner ? Ou peut-être que sa maman mettait du temps à se maquiller ? Et puis le bal n’était pas encore officiellement ouvert, alors elle pouvait bien rester quelques minutes de plus avec ses parents en attendant.
Elle regarda autour d’elle une dernière fois avant de se diriger d’un pas traînant vers sa mère, qui avait gardé une place pour elle dans les gradins.
Le tapotement d’un micro se fit entendre, et tout le monde se tut.
— Bonsoir à tous, et bienvenue à la cinquième édition du Bal de l’Automne ! lança un homme de grande taille depuis la scène.
Mais la petite fille ne l’écoutait déjà plus. Le cœur pulsant à un rythme soutenu, elle était trop occupée à guetter les nouveaux arrivants, espérant enfin le voir apparaître.
Plus les secondes passaient, plus elle sentait une douleur sourde, là, dans la poitrine. Pourtant elle continuait de fixer les battants qui s’ouvraient et se fermaient en se persuadant mentalement que la prochaine personne qui entrerait, ce serait lui. Elle l’imaginait s’approcher d’elle et lui dire à quel point il était désolé d’être en retard, désolé qu’elle ait cru qu’il ne viendrait pas. Elle lui répondrait alors que ce n’était pas grave, qu’il était encore tôt et que le bal n’avait même pas encore commencé. Puis elle lui donnerait son petit sac en papier kraft, il l’ouvrirait et la remercierait de son cadeau en effleurant sa joue d’un bisou. Comme sa mère faisait avec son père lorsqu’il lui offrait quelque chose. Après quoi, il l’inviterait à danser. Il lui prendrait la main et la guiderait à travers la foule jusqu’au centre de la piste. Là, sous les guirlandes lumineuses, il la ferait pivoter vers lui, dirigerait sa main sur son épaule avant de placer la sienne au creux de son dos. Comme dans les dessins animés. Et ils valseraient tous les deux en se regardant droit dans les yeux. Ils danseraient jusqu’à ce que la musique s’arrête. Alors, il approcherait lentement son visage du sien, et le temps semblerait s’arrêter lorsque ses lèvres se poseraient délicatement sur les siennes.
Ce serait son premier baiser. Sa première histoire d’amour.
— … une bonne soirée et un joyeux Bal de l’Automne !
La petite fille revint à la réalité alors que les gens se bousculaient dans tous les sens. Son rêve éveillé venait de prendre fin brutalement, laissant de nouveau place à cette douleur dans sa poitrine.
— Tu viens danser avec nous ? lui proposa sa mère.
Au fond d’elle, la petite fille savait qu’il était trop tard. Sa raison lui murmurait que la soirée avait commencé et qu’il ne viendrait pas. Mais son cœur, lui, lui criait qu’il y avait encore de l’espoir. Et, comme la petite fille refusait de s’avouer vaincue, elle répondit :
— Ça ira, maman, je vais attendre encore un peu.
Et c’est ce qu’elle fit. Elle attendit. De longues, longues, longues minutes. Alors que tout le monde était en train de danser, de rire, de boire, de manger, elle resta assise sur sa chaise, les mains serrées autour de l’anse de son sac en papier kraft, le regard rivé sur l’entrée principale.
Ce soir-là, il ne vint pas.
Elle ne dansa pas.
Elle n’échangea pas son premier baiser.
Et, visiblement, il n’était pas son prince charmant.





  

  CHAPITRE 1

  
    
      Éloïse

        8 septembre 2026

      Penchée au-dessus du lavabo pour me rapprocher au maximum du miroir de la salle de bains, j’applique une dernière touche de mascara sur mes cils, avant de reculer pour observer le résultat. Pour une fois, le packaging n’a pas menti : ce mascara fait vraiment des yeux de biche. Je bats des cils rapidement tout en esquissant un petit sourire. Le reflet que le miroir me renvoie est plus comique que séduisant, mais au moins je me trouve jolie. J’ai lissé mes cheveux de sorte qu’ils retombent en un carré noir parfait juste au-dessus de mes épaules. Je sais que David aime bien quand je me coiffe de cette manière, il dit que ça fait très « chic », et j’adore quand il me complimente.

      Je sors de la salle de bains pour me planter devant mon dressing. Enfin, « dressing » est un bien grand mot puisqu’il s’agit simplement d’une penderie Ikea blanche. J’ouvre les deux portes en grand et marque une pause. Quelle tenue vais-je choisir ? L’éternelle question. D’autant que David ne m’a pas donné beaucoup d’indications pour ce soir. Je me retourne, attrape mon téléphone sur le lit et consulte à nouveau son message.

       

      David

      
        RDV ce soir à 19 heures, au bar où on s’est rencontrés. Sois à l’heure. 😉

      

      J’essaye de déchiffrer le sens caché de sa phrase, mais toutes mes hypothèses m’amènent à la même conclusion. Hier, le 7 septembre, cela faisait quatre mois que nous étions ensemble. Seulement, c’était l’anniversaire de son meilleur ami, alors nous n’avons pas marqué l’événement. Je ne peux donc m’empêcher de penser qu’il cherche à se rattraper en me proposant une soirée en amoureux pour fêter ça. Peut-être qu’après le bar il m’emmènera dîner quelque part ? Pourquoi pas sur le rooftop dont nous avons parlé la dernière fois ? Je ne me rappelle plus le nom exact, mais il me semble que c’est un endroit assez chic. Je m’apprête à sélectionner des escarpins et une petite robe avant de me raviser. Et si je me trompe ? S’il m’emmène dans une pizzeria, est-ce que je n’aurais pas l’air ridicule ?

      Après quelques secondes de réflexion, je sors finalement une paire de collants fins bordeaux, une jupe noire plissée, un pull rouge foncé et mes bottes à talons plats. Une tenue à la fois chic et passe-partout. On ne sait jamais, peut-être que David aura prévu une petite balade romantique sur les quais de Seine ?

      Je regarde l’horloge suspendue au mur : 18 h 17. Ça va, j’ai encore le temps.

      Je retourne dans la salle de bains, prends ma crème hydratante pour le corps et m’en enduis les jambes avant de retirer mon peignoir et de m’habiller en prenant soin de ne pas trop tirer sur mon collant pour ne pas le trouer.

      Une fois prête, je retourne dans la pièce principale de mon studio, enfile mon trench et noue un petit foulard autour de mon cou avant de me regarder une dernière fois dans le miroir de la penderie.

      Satisfaite, je sors et claque la porte derrière moi, le cœur léger à l’idée de retrouver David.

      [image: ]

      J’arrive au bar avec cinq minutes d’avance et choisis une table en terrasse, au soleil. Les températures sont encore douces, et j’ai envie de profiter au maximum de ses derniers rayons avant d’entrer dans l’hiver. J’ai toujours aimé la chaleur et les beaux jours, mais l’automne est ma saison préférée. J’aime observer les arbres changer de couleur, boire du thé à la cannelle et savourer les journées ensoleillées de septembre lorsque je me promène dans les rues de Paris.

      Je tire une chaise et m’installe avant de jeter un œil distrait à la carte. Je pense choisir un mojito. Un cocktail classique mais rafraîchissant, qui ira très bien avec ce beau temps.

      David ne devrait plus tarder, il est toujours ponctuel. C’est une des qualités que j’aime chez lui. C’est un homme organisé, qui apprécie les choses simples et prend soin de ses proches. Depuis que nous nous sommes rencontrés, grâce à une application, j’ai l’impression d’être sur un petit nuage. Notre première soirée a été magique. Il avait sélectionné un restaurant chic avec des nappes blanches puis, après le dîner, il m’a proposé d’aller faire une balade sur les quais de Seine, lors de laquelle il m’a tendrement pris la main. J’en ai encore des petits frissons de plaisir quand j’y repense.

      Entre nous, le courant a été immédiat. On discute beaucoup et on a très vite développé une belle complicité. Je sais que ce n’est encore que le début de notre relation, mais je me vois bien construire quelque chose de sérieux avec lui. Je nous imagine déjà, dans notre futur appartement, cuisiner ensemble le soir après le travail, ou nous prélasser des soirées entières sur le canapé, sous un plaid, à regarder des séries Netflix. Moi aussi, j’ai des goûts simples, même si j’apprécie également les petites attentions. Et David n’a pas manqué d’inventivité de ce côté-là depuis notre rencontre ! Entre les fleurs qu’il m’offre de temps en temps, les bons petits plats qu’il me concocte quand nous allons chez lui et les messages réconfortants qu’il m’envoie lorsque j’ai passé une mauvaise journée au bureau, j’ai l’impression d’être une princesse. Jamais personne n’a pris soin de moi comme ça auparavant. Alors, oui, je pense que David et moi c’est parti pour durer.

      Je regarde ma montre. 19 h 07. C’est étrange qu’il ne soit pas encore là. Mais bon, à Paris, il suffit d’un problème sur la ligne de métro pour chambouler tout un emploi du temps…

      J’attrape mon téléphone dans mon sac pour vérifier s’il m’a envoyé un message.

       

      David

      
        Désolé, il y a des problèmes sur la 6.

      

      David

      
        J’arrive !

      

      Je souris face à mon écran. J’ai déjà ajouté une photo de lui à son contact. En réalité, c’est une de celles qu’il a postées sur son compte Instagram. On le voit en haut d’une montagne – il devait sûrement être en randonnée –, dos à la caméra, avec le vide qui s’étend à ses pieds. Seul son visage est tourné vers l’objectif, et le soleil à l’horizon illumine ses cheveux blonds. Mais, plus que tout, c’est son sourire qui me fait craquer, ses dents blanches, bien alignées.

      — Qu’est-ce qui te fait sourire ?

      Je relève la tête en sursautant. C’est lui. À chaque fois que je le vois, mon cœur bat un peu plus fort.

      — Oh, salut ! dis-je en me levant pour l’embrasser.

      Mais, alors que nos visages se rapprochent l’un de l’autre, il tourne la tête au dernier moment pour déposer un simple bisou sur ma joue avant de reculer et de s’asseoir. Je reste debout un instant, sonnée par ce qui vient de se passer. Je sais bien que David est du genre réservé et discret, mais d’habitude il m’embrasse toujours quand on se retrouve. Peut-être qu’il n’a simplement pas osé cette fois-ci ? Il faut dire que la terrasse est bondée.

      — Tu ne t’assois pas ?

      — Heu… Si, si…, marmonné-je en me réinstallant avant de faire racler les pieds de la chaise sur le sol pour me rapprocher de la table.

      Je prends une profonde inspiration pour essayer de calmer mes pensées chaotiques. Mais c’est peine perdue. Une boule d’angoisse s’est logée dans ma gorge, et j’ai du mal à déglutir. Et cette sensation horrible qui compresse mon cœur est déjà présente dans ma poitrine. Mon cerveau, lui, est dans le déni et, comme à chaque fois, il cherche à me prouver par des explications bancales que mon intuition se trompe. Mais au fond de moi je le sais : je suis sur le point de me faire larguer. Ce ne serait pas la première fois. L’absence de contact, les regards fuyants, l’éloignement… À force, on pourrait croire que j’ai appris à reconnaître les signes avant-coureurs, mais non. Je suis toujours l’idiote qui n’a rien vu venir.

      — Tu veux boire quelque chose ?

      Non, David. Je veux que tu me balances un « c’est pas toi, c’est moi » et qu’on en finisse pour que je puisse aller pleurer tranquillement au fond de mon lit !

      Bien évidemment, je ne vais pas répondre ça. Déjà, parce que si je me lance dans une phrase aussi longue je vais me mettre à chialer comme une gamine avant d’être arrivée au bout, et ensuite parce qu’on est en public et qu’il est hors de question que quiconque soit témoin de ma vie sentimentale catastrophique.

      Je prends une grande inspiration pour me ressaisir, ravalant les larmes de honte qui menacent de ruisseler sur mes joues, et me racle la gorge avant de répondre :

      — Oui, si tu veux.

      Je lève les yeux vers lui mais il ne me regarde pas. Il tourne la tête dans tous les sens pour essayer de repérer un serveur.

      Encore une preuve qu’il est sur le point de me briser le cœur.

      J’ai tellement envie de me tromper, tellement envie de croire qu’il était juste en train de penser à autre chose et que c’est pour ça qu’il ne m’a pas embrassée. Tellement envie de croire que s’il évite mon regard c’est parce qu’il est stressé et qu’il a peur que je n’apprécie pas la soirée qu’il a prévue. Tellement envie de croire que tout ne va pas s’arrêter dans quelques minutes.

      — Bon, ils n’ont pas l’air décidés à venir prendre notre commande, marmonne David.

      Je ne l’ai jamais vu réagir ainsi. D’ordinaire, il est plutôt calme et patient, et a toujours un mot gentil pour les serveurs lorsque ceux-ci sont débordés.

      — Ce n’est pas grave, lancé-je dans une tentative de détendre l’atmosphère. On a le temps…

      Il se tourne alors vers moi, plonge son regard dans le mien, et là, je le sais.

      C’est fini.

      — En parlant de temps… Éloïse, il faut que je te dise…

      Nous y sommes.

      — Oui ?

      — Ça fait quoi, trois mois qu’on s’est rencontrés ?

      — Quatre.

      Ma voix tremble. Je n’aurais pas dû intervenir. Je n’aurais pas dû lui montrer que, pour moi, ces quatre mois ont compté. Et, par-dessus tout, je voudrais anesthésier cette douleur lancinante dans ma poitrine.

      — Oui… Quatre… Enfin, ce que je voulais dire, c’est que ça fait déjà un petit moment qu’on se fréquente, toi et moi, et… je sais pas… j’ai l’impression qu’on va pas vraiment dans la même direction, tu vois ?

      T’as l’impression qu’on va pas vraiment « dans la même direction » ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

      Je reste interdite devant le choix de ses mots. Habituellement, j’ai plutôt droit aux célèbres « je crois que je suis pas encore prêt à m’engager » ou « on peut rester amis ? ». Mais un « j’ai l’impression qu’on va pas dans la même direction », ça, c’est une première. Qu’est-ce que ça veut dire ? Est-ce qu’on n’allait pas dans la même direction quand tu m’as dit que tu souhaitais faire ta vie à Paris et que je t’ai répondu que moi aussi ? Quand je t’ai avoué ne pas vouloir d’enfants tout de suite et que tu as été soulagé de l’apprendre ? Ou encore quand on évoquait l’idée d’organiser un voyage au Canada ?

      — Enfin, ce que je veux dire, c’est que j’ai peur de m’ennuyer avec toi.

      Sa phrase reste en suspens entre nous. J’ai du mal à avaler ma salive alors que le trou dans ma poitrine s’agrandit. Je suis comme paralysée, même ma langue refuse de bouger. Suis-je vraiment ennuyeuse ? Je n’ai pourtant pas eu l’impression qu’il s’ennuyait lorsque nous marchions ensemble dans les rues de Paris, main dans la main, et qu’il me regardait comme si j’étais la septième merveille du monde.

      — Éloïse… euh… Tu n’as rien à dire ?

      Non, je n’ai rien à dire. J’ai juste envie de pleurer.

      Si je pouvais, je partirais en courant et je le laisserais en plan. Mais malgré tout, malgré la peine qui me déchire la poitrine, malgré mon nez qui commence à me piquer, signe que mes larmes ne vont pas tarder à couler, je tiens à clôturer les choses comme il faut. À garder un minimum de dignité.

      — Non, je crois que tu as tout dit.

      Ma voix sonne bizarrement, mais je m’efforce de la maîtriser. Je me penche pour récupérer mon sac à main, que j’avais déposé par terre, et me redresse en lui décochant un petit sourire avant de lancer :

      — Je pense que tu as raison, c’est mieux d’arrêter là.

      Il me regarde, et je vois toute la tension quitter ses épaules. Ses yeux s’adoucissent alors qu’il commence à parler.

      — On pourrait peut-être…

      Non, David. On ne peut pas. Plus maintenant.

      Refusant d’entendre les mots qu’il s’apprête à prononcer, je me lève brusquement, manquant de renverser ma chaise de peu.

      — Passe une bonne soirée ! lancé-je d’un ton un peu trop enjoué pour être naturel avant de me faufiler entre les tables pour m’échapper au plus vite de cette situation.

      Je crois qu’il ajoute quelque chose, mais je ne l’entends pas. Je suis trop occupée à fixer le ciel bleu en m’efforçant de garder les paupières grandes ouvertes pour ne pas fondre en larmes.

    

    



CHAPITRE 2
Gabriel
9 septembre 2026
Quelque chose me chatouille le nez. Je fais un mouvement de la main en espérant que ça cesse avant de me retourner. Mais ça continue. J’ouvre alors un œil et aperçois une touffe de poils en périphérie de ma vision.
Mistigri.
Un prénom banal pour un chat au pelage gris, mais le seul qui me soit venu à l’esprit lorsque j’ai adopté cette boule de poils, un peu malgré moi. C’était en mars dernier. Il faisait un froid de canard, et j’avais entendu miauler devant ma porte. J’ai fait l’erreur de donner un peu de thon en boîte et de l’eau à mon visiteur, et il n’a cessé de revenir les jours suivants. Alors j’ai fini par lui acheter une gamelle, des croquettes et même un panier. Depuis, je n’ai plus besoin de réveil : chaque matin à 7 heures précises, Mistigri bondit sur mon lit pour me réclamer de la nourriture et des caresses. Mais je dois reconnaître que, même si je n’avais absolument pas prévu d’ajouter une complication à quatre pattes à mon quotidien déjà bien chargé, avoir ce petit chat à mes côtés adoucit même la plus maussade des journées.
Soudain, j’entends un léger soupir à ma droite. Cela achève de me réveiller, et des flashs de la soirée d’hier me reviennent en mémoire. Le bar, le groupe de filles, et cette jolie brune qui est venue vers moi.
Je tourne la tête pour la regarder. C’est bien elle. Elle dort encore profondément. Pour ne pas la réveiller, je soulève précautionneusement la couette et m’extrais du lit en silence. Mistigri m’attend devant la porte entrouverte de la chambre. Je peux presque voir le jugement dans ses yeux. Je lève les miens au ciel en enfilant un jogging.
Je déteste les réveils, cet instant gênant où deux personnes ont passé la nuit ensemble et se retrouvent dans le même lit au matin sans savoir quoi se dire. En tout cas, moi, je ne sais jamais quoi dire. Et puis ce genre de moment, c’est plutôt intime, plutôt un truc de couple. Un truc qui n’est pas fait pour moi.
Je prends Mistigri dans mes bras et descends dans la cuisine pour lui servir sa pâtée. J’en profite également pour nettoyer et remplir sa gamelle d’eau avant d’allumer la machine pour me faire couler un café. Peut-être que le bruit et l’odeur réveilleront la femme qui dort encore dans mon lit. Enfin, « la femme », elle a un nom, elle s’appelle Emma. Je sais que je ne suis pas le plus grand gentleman au réveil, mais je ne suis pas non plus le genre d’homme à oublier le nom des femmes avec qui il passe la nuit.
J’ouvre un placard pour prendre une tasse quand j’entends du bruit dans l’escalier.
— Bonjour, dit Emma d’une voix timide en se tenant maladroitement devant la porte ouverte de la cuisine.
Elle est habillée avec ses vêtements de la veille, et la voir ainsi me soulage d’un poids. Je n’aime pas quand les femmes que je ramène à la maison se permettent de fouiller dans mes affaires pour utiliser une de mes chemises en guise de nuisette. On n’est pas dans une comédie romantique, et je ne suis pas à l’aise avec le fait qu’on se serve chez moi. Heureusement, ce genre de situation ne m’est pas souvent arrivé. Déjà, parce que je ne suis pas du style à coucher avec une femme différente tous les soirs ; et puis parce que les seules filles que je mets dans mon lit sont des touristes qui ne sont là que pour quelques jours. Par conséquent, il n’y a jamais rien de sérieux.
— Bonjour, lancé-je en me retournant pour lui faire face. Bien dormi ?
— Oui, merci.
— Tu veux un café ?
Elle observe la cuisine quelques instants avant de poser les yeux sur Mistigri, qui est en train de dévorer son repas comme s’il n’avait pas mangé depuis des jours.
Étant donné qu’elle ne répond pas, je me racle la gorge doucement avant de répéter :
— Un café ?
Elle sursaute, comme si je l’avais tirée de ses pensées, et me fixe de ses yeux noisette avant de déclarer :
— Non, merci, ça ira. Je pense que je vais rejoindre mes copines. Elles doivent s’inquiéter…
— Oh oui, bien sûr… Tu veux que je te dépose quelque part ?
— Ne t’embête pas, je vais appeler un taxi.
Et là, je ne peux pas me retenir, j’éclate de rire. C’est bien un truc de touriste de penser qu’on peut trouver un taxi à 7 h 30 du matin à Saint-Amant, un petit village paumé en pleine campagne !
Emma me regarde d’un air interloqué, et même Mistigri s’arrête de manger pour me lancer un regard qui semble vouloir dire « t’abuses, mec ».
Je me ressaisis rapidement et explique :
— Ça m’étonnerait que tu trouves un taxi par ici, surtout à une heure aussi matinale.
— Oh !
— Mais ma proposition tient toujours. Si tu veux, je peux te ramener au bar où on était hier ou bien là où vous logez avec tes copines.
— Dans ce cas, je veux bien. Merci.
Je hoche la tête avant de pivoter pour éteindre la machine à café. Tant pis, ce sera pour plus tard.
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De retour chez moi, je reste un instant planté dans le hall d’entrée, les bras ballants. Il est 8 h 30, et je devrais déjà être à mon atelier. Raccompagner Emma m’a pris plus de temps que prévu puisqu’elle ne logeait pas dans le bed and breakfast du village, comme la majorité des touristes, mais dans un petit mas, à vingt-cinq bonnes minutes de chez moi. Heureusement que j’ai proposé de la ramener, sinon je ne sais pas comment elle se serait débrouillée. Certes, je ne suis pas très doué pour les gestes romantiques, tout simplement parce que je ne veux pas envoyer de signaux qui pourraient être mal interprétés, mais je ne suis pas non plus un connard. À mes yeux, il s’agit de respect, et cela me semble tout à fait normal de proposer mon aide.
De toute façon, si je décide de passer la nuit avec une femme, c’est souvent parce que je suis convaincu qu’elle ne cherche rien de sérieux. En tout cas, moi, je ne veux rien de tel. J’ai un quotidien bien trop rempli et des responsabilités bien trop importantes. Je n’ai pas de temps à consacrer à une relation au-delà d’une nuit ou de quelques jours. Et puis je n’ai pas non plus envie de m’attacher à quelqu’un. Car, quand on commence à s’attacher à quelqu’un, on souffre forcément. Et ça, j’ai déjà donné.
Je jette un dernier coup d’œil à ma montre avant de pivoter sur mes talons et de rouvrir la porte d’entrée pour me rendre à mon atelier. Je prendrai mon café là-bas.



CHAPITRE 3
Éloïse
Ce matin, j’ai encore les yeux rougis d’avoir pleuré une bonne partie de la nuit. Au point où j’en suis, je ne compte même plus le nombre de fois où je me suis fait larguer. Ce qui est sûr, c’est que ma rupture avec David comptera parmi les plus douloureuses. Pas parce que j’étais totalement et irrémédiablement amoureuse de lui, j’éprouvais – et j’éprouve encore – des sentiments pour lui, même si en quatre mois il n’était pas non plus devenu l’homme de ma vie. Non, le problème, c’est que je voulais qu’il soit l’homme de ma vie. Je le désirais si fort que je me suis jetée à cœur perdu dans cette relation. Encore plus que d’habitude.
J’essaye de ne pas répéter les mêmes erreurs, mais je n’arrive pas à m’en empêcher. C’est systématiquement le même schéma : je rencontre quelqu’un, et il suffit qu’il me fasse quelques compliments et me donne l’impression d’avoir de l’importance à ses yeux pour que je tombe dans le panneau. Et, au bout de quelques jours seulement, je suis accrochée à cet homme comme une moule à son rocher, à me persuader que cette fois-ci c’est le bon. Sauf que ce n’est jamais le cas. Je découvre soit qu’il a en réalité une fiancée, soit qu’il me trompe, ou alors il me sort une excuse bidon. Quoi qu’il en soit, la finalité est la même : à bientôt vingt-huit ans, je suis désespérément seule. Et je n’ai plus envie de l’être.
Je devrais probablement consulter un psy pour ça, pour apprendre à arrêter de tomber amoureuse. Pour apprendre à ne plus souffrir. Mais à la place je préfère me plonger corps et âme dans mon travail : c’est moins cher, et ça m’évite de trop penser à la cause de ma souffrance.
Face à mon miroir, j’applique une bonne dose de correcteur sous mes yeux pour camoufler mes cernes ainsi qu’un peu de blush sur mes joues pour me donner bonne mine. Puis je m’habille, prends mon café à emporter dans une main, dans lequel j’ai ajouté une bonne dose de sirop au caramel, mon sac dans l’autre et claque la porte de mon appartement derrière moi pour aller m’abrutir le cerveau avec cette nouvelle journée de travail.
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— Éloïse ? Tu viens boire un verre avec nous ?
Je lève la tête de mon écran d’ordinateur et fixe un instant Joséphine sans rien dire. J’étais tellement absorbée par ma tâche qu’il me faut un petit moment pour comprendre sa question. Je regarde ma montre. 18 h 13. La journée est passée à une allure hallucinante. Et c’est tant mieux, car je n’avais pas envie de penser à autre chose qu’au problème de non-conformité détecté ce matin sur la chaîne de production. Voilà maintenant cinq ans que je suis responsable qualité dans ce laboratoire et que je contrôle chaque tube de crème solaire qui en sort, mais c’est bien la première fois que je rencontre ce problème de consistance. J’ai passé la matinée à étudier les analyses qui ont été faites sur les produits et à comparer les résultats avec les normes en vigueur, puis une bonne partie de l’après-midi dans le labo à interroger les opérateurs et les techniciens qui travaillent sur les lignes de production pour essayer de comprendre ce qui cloche. Je n’ai pas encore trouvé, mais ça ne saurait tarder.
C’est l’avantage d’avoir un métier aussi technique, j’ai constamment la tête dans les tableaux Excel et dans les certificats que je dois rédiger pour valider la conformité des produits, à tel point qu’il me reste peu de temps pour penser à autre chose.
Mais à présent la journée touche à sa fin, et mes sombres pensées sont prêtes à resurgir. D’habitude, j’adore aller boire un verre en terrasse avec mes collègues, mais cette fois-ci je crois que je vais décliner. Je n’ai vraiment pas le cœur à ça. Les conversations ont souvent tendance à dévier sur nos vies perso et, s’il y a bien une chose dont je n’ai pas envie ce soir, c’est raconter à tout le monde à quel point ma vie sentimentale est désastreuse.
— Je suis désolée, mais je vais passer mon tour pour cette fois. Le début de semaine a été rude…, réponds-je avant que ma voix se brise et qu’un nœud vienne enserrer ma gorge. Niveau boulot, je veux dire. Je crois que je vais plutôt rentrer me reposer. Mais, si vous avez deux minutes, je veux bien descendre avec vous !
— Pas de problème, prends ton temps. On se retrouve devant l’ascenseur. De mon côté je vais essayer de rameuter Anaëlle et François, déclare Joséphine avant de baisser la voix et de poursuivre en murmurant. Je t’avoue que j’ai moyennement envie de me retrouver en tête à tête avec Bérangère.
Nous rions toutes les deux, et elle me fait un petit signe de la main avant de quitter mon bureau. Il est vrai que Bérangère parle beaucoup, enfin plutôt uniquement, de ses deux merveilleux enfants, et qu’elle a tendance à monopoliser la discussion. À bien y réfléchir, ça me conforte dans l’idée de rentrer chez moi ce soir. Je n’ai pas l’énergie pour ça.
J’éteins mon écran, range mes affaires et enfile mon trench avant de quitter à mon tour le bureau. Devant l’ascenseur, je repère Bérangère, François et Joséphine, et esquisse un petit sourire en voyant que cette dernière a réussi à embarquer notre collègue du service comptabilité pour s’épargner une soirée diaporama des dernières vacances à la plage de la famille Auteuil.
Nous descendons les sept étages du bâtiment dans lequel nous travaillons, et je leur souhaite une bonne soirée avant de partir de mon côté. Il fait encore beau en cette fin de journée, et j’ai décidé de rentrer à pied. J’ai besoin de repousser encore un peu le moment où je vais me retrouver seule chez moi.
Le soleil m’éblouit légèrement quand je lève la tête vers les étages supérieurs des immeubles. Ce n’est que lorsque je prends le temps de marcher à travers les rues animées de Paris que je fais de nouveau attention aux beaux bâtiments haussmanniens. Quand j’ai emménagé dans cette ville, j’étais constamment impressionnée par son architecture et l’effervescence qui y règne en permanence. Mais très vite la monotonie du quotidien s’est installée et, à présent, lorsque je dois aller d’un endroit à un autre, je ne regarde plus que mes pieds. Parfois, j’aimerais redevenir la personne que j’étais auparavant, celle qui était enchantée par la moindre nouveauté. Maintenant, j’ai le sentiment que je suis plus rapidement blasée par ce qui m’entoure. Que plus rien ne vient égayer mon quotidien. Que tous mes espoirs de rencontrer mon âme sœur dans la ville de l’amour se sont envolés.
Je suis presque surprise quand je m’arrête devant mon immeuble. Il faut croire que, lorsqu’on broie du noir, le temps passe plus vite.
Je tape le code sur l’interphone pour déverrouiller la porte d’entrée et grimpe les quatre étages qui mènent à mon appartement. D’un geste mécanique, je fais tourner la clé dans la serrure, retire mes chaussures et ma veste avant d’aller m’asseoir sur mon lit, le regard dans le vide. Me voilà de nouveau seule chez moi. Et, comme à chaque fois, je ressasse le passé. En l’occurrence, ma soirée d’hier. Ce n’est plus tellement de la tristesse que j’éprouve maintenant, c’est de la frustration et de la colère. J’aurais dû demander des explications à David. Et surtout, j’aurais dû lui demander ce qu’il voulait dire par « j’ai peur de m’ennuyer avec toi ». C’est incohérent. Il ne peut pas me traiter comme une princesse pendant quatre mois et me balancer ensuite un truc pareil. Je ne comprends pas ce qui a pu se passer dans sa tête pour qu’il opère un tel revirement de comportement. Car j’ai beau repenser à nos soirées de ces deux dernières semaines, je ne me rappelle pas qu’il y ait eu la moindre gêne entre nous. Je ne me rappelle pas non plus avoir dit ou sous-entendu quelque chose qui aurait pu le perturber. Cette histoire n’a aucun sens.
J’ai besoin de réponses. J’ai besoin de comprendre. Alors je fais la seule chose à ne pas faire dans ce genre de situation : je prends mon téléphone et j’ouvre Instagram. Je scrolle à peine quelques minutes avant de tomber sur une vidéo postée par son meilleur ami. Elle date d’il y a deux jours, et on y voit un groupe danser en boîte de nuit, dont certains couples enlacés. Soudain, dans le coin à droite, je reconnais David. Et il n’est pas seul. La femme qui lui fait face n’est ni très grande ni un canon de beauté. Mais elle danse comme si la piste lui appartenait, parfaitement à l’aise au milieu de tous ces gens. Rien qu’à la voir bouger ainsi je comprends pourquoi David a été attiré. Elle dégage une confiance en elle évidente, tout le contraire de moi. Peut-être que c’est ce qu’il voulait dire par « j’ai peur de m’ennuyer avec toi ». C’est vrai que je ne suis pas le genre de personne à sortir en boîte. Je préfère les soirées plus intimes, en petit comité. Ou bien les événements qui ne m’obligent pas à rester constamment sur mes gardes, de peur qu’on me bouscule ou qu’on me renverse un verre d’alcool dessus.
Je verrouille mon téléphone. J’ai ma réponse. Et, même si ça fait mal, je préfère la vérité à l’excuse bancale qu’il m’a servie.
Je le sais, je ne suis pas celle qu’on choisit.
Mon téléphone vibre entre mes mains, et les battements de mon cœur s’accélèrent. Car, malgré tout, je n’ai pas pu m’empêcher d’espérer, l’espace d’une seconde, que ce soit David qui m’appelle. Mais, en voyant le prénom de ma meilleure amie s’afficher sur l’écran, je tente de chasser mes sentiments pathétiques et décroche.
— Salut, ma Zoé, comment tu vas ? lancé-je en m’efforçant de dissimuler le tremblement dans ma voix.
— Éloïse ! Oh ! je suis trop contente que tu décroches ! Ces derniers mois j’ai eu du mal à te joindre.
Elle n’a pas tort. J’étais tellement occupée par mon travail et ma relation avec David que j’ai laissé beaucoup de ses appels terminer sur ma messagerie. Devant ce constat une vague de culpabilité m’envahit, et je m’en veux soudain terriblement. Quand ai-je arrêté de faire passer ma meilleure amie avant tout le reste ?
— Alors, comment tu vas ? reprend-elle.
Au plus mal.
Mais je n’ai pas envie d’en parler. J’ai besoin de penser à autre chose, au moins pendant quelques minutes. Et le timbre enjoué de Zoé a déjà contribué à éclairer les ténèbres dans lesquelles je m’étais enfoncée.
— Ça va, marmonné-je à la place, en balayant les débris de mon cœur au plus profond de moi. La routine… Et toi ?
— Comment tu peux me répondre ça alors que tu habites dans une ville où il y a tout le temps des choses à faire ?
Je laisse échapper un petit rire en entendant le ton exaspéré de mon amie. De nous deux, c’est Zoé la plus avenante, celle qui est toujours partante pour sortir, et ce depuis que nous sommes au collège. Elle adore rencontrer de nouvelles personnes et assister à toutes sortes d’événements. Quand on y pense, il y a quelque chose d’ironique à voir que c’est elle qui est restée à Saint-Amant, un petit village du sud de la France, là où on a grandi, et moi qui ai emménagé à Paris.
— Il y a peut-être tout le temps des choses à faire, mais moi je n’ai pas envie de faire des choses tout le temps.
C’est un demi-mensonge. Ces derniers mois, j’ai enchaîné les verres en terrasse, les restaurants, les soirées sur les quais de Seine. Avec David. Mais ce soir, à défaut de pouvoir rejoindre mon amie pour me changer les idées, j’ai juste envie de rester chez moi, seule.
— Je te reconnais bien là ! dit-elle pour me taquiner.
— Eh oui, que veux-tu ! Je suis toujours la même.
Je suis toujours aussi « ennuyeuse ».
Peut-être que David avait raison après tout.
— Enfin bon, reprend-elle, si je t’appelle, c’est parce que j’ai quelque chose d’important à t’annoncer.
— C’est une bonne nouvelle, j’espère ? demandé-je en essayant d’adopter un ton léger.
— Oui, une très bonne nouvelle.
Comme à son habitude, elle fait durer le suspense, et je finis par m’impatienter.
— Allez ! Raconte.
— Je suis enceinte ! Tu vas bientôt devenir tatie Éloïse !
Je reste bouche bée face à cette déclaration.
— Tu ne dis rien ? souffle Zoé avec une pointe d’inquiétude dans la voix.
— Je… Je ne m’y attendais pas du tout. Mais c’est génial, je suis super contente pour toi !
Et c’est sincèrement le cas. Passé l’effet de surprise, j’éprouve un immense sentiment de bonheur pour ma meilleure amie. Je sais à quel point elle avait envie de devenir mère. Elle en parle depuis quelques années maintenant, et je suis heureuse de voir que son rêve se concrétise enfin.
— Je sais bien que tu n’es pas une grande fan de Paul, poursuit-elle, mais je suis vraiment bien avec lui, et il aime déjà cet enfant autant que moi.
Il est vrai que je ne porte pas cet homme dans mon cœur. J’ai toujours trouvé qu’il n’était pas assez bien pour mon amie, ce qui nous a d’ailleurs valu quelques disputes à ce sujet. Mais depuis, j’ai appris à garder mes réflexions pour moi. Et, si Zoé me dit qu’elle est heureuse, alors c’est tout ce qui compte.
— Je n’aurais jamais pensé que tu m’apprendrais ça par téléphone, dis-je. Prépare le terrain la prochaine fois, ou mon petit cœur risque de lâcher !
— Je suis désolée, je pouvais plus garder ça pour moi ! Ça fait déjà plusieurs semaines que je le sais, mais je voulais attendre d’être sûre avant de l’annoncer à tout le monde. J’ai enfin eu la confirmation aujourd’hui, donc je vais passer la soirée à appeler toute ma famille. Mais je te rassure, t’es la première à être au courant.
Je l’imagine en train de sauter de joie dans sa maison et de courir à travers chaque pièce. Zoé est une pile électrique qui ne s’arrête jamais.
— J’espère bien !
Je l’entends glousser à l’autre bout du fil et ne peux empêcher un petit sourire de naître sur mon visage.
— Par contre, je te préviens, je vais gâter cet enfant et m’assurer qu’il ne manque jamais de chocolats et de bonbons !
— Je suis sûre que tu feras une tatie merveilleuse !
— Et toi une super maman.
— J’espère.
Un petit silence s’étire entre nous, et je nous imagine, dans quelques mois, elle avec son nouveau-né dans les bras et moi… coincée à Paris. Seule.
— Et sinon, comment ça va, toi ? reprend Zoé. Ça se passe toujours bien avec David ?
Un énorme rocher tombe au fond de mon estomac, réduisant en poussière toute la joie que l’annonce de cette grossesse venait de me procurer. L’espace d’un instant, j’avais réussi à oublier à quel point ma vie était désespérante.
Je suis tentée de lui répondre que non, ça ne va pas, et que David m’a larguée hier soir. J’ai envie de me confier à elle, de partager mes doutes, ma tristesse, pour qu’elle me réconforte comme elle sait si bien le faire. Mais je refuse de gâcher son bonheur avec mes stupides histoires de cœur. C’est un grand moment pour elle, et il est hors de question que je tire la couverture à moi en lui racontant mes déboires amoureux.
— Oui… Tu sais, on est ensemble depuis quatre mois déjà, donc on commence à bien se connaître et à rentrer petit à petit dans la routine, lui et moi…
La routine du « aime-moi, je te fuis ».
— C’est vraiment super ! Je ne l’ai pas encore rencontré mais, à la façon dont tu parles de lui, je suis sûre que c’est un homme bien. Peut-être que tu pourrais le prendre dans tes valises la prochaine fois que tu descends dans le Sud et nous le présenter ?
J’émets un petit rire, mais il sonne si faux que je manque de m’étouffer. Heureusement que Zoé ne m’a pas appelée en visio, elle aurait tout de suite su que quelque chose n’allait pas rien qu’en voyant mon visage. Alors, pour ne pas lui laisser le temps d’analyser l’intonation de ma voix ni de me poser plus de questions sur David, je lance :
— Bonne idée… enfin, on verra ! Allez, je ne te retiens pas plus longtemps. Tu dois annoncer la nouvelle à ta famille, et puis tu as sûrement envie de profiter de ta soirée avec Paul.
— Oui, c’est vrai. En tout cas, je suis heureuse que tu sois la première au courant. Je te laisse, mais on se reparle vite !
— Oui, bonne soirée, ma Zoé.
— Merci. Bonne soirée à toi aussi !
Je raccroche, pose mon téléphone sur le lit à côté de moi et me laisse tomber en arrière, m’allongeant de tout mon long sur le matelas. Je me sens vidée de mon énergie et tiraillée de toute part. Je suis sincèrement heureuse pour Zoé, ravie de la voir construire la famille dont elle a toujours rêvé, mais d’un autre côté je ne peux m’empêcher de me sentir à la ramasse. Complètement déconnectée de ma vie à moi. À bientôt vingt-huit ans, je n’ai pas eu de relation amoureuse qui ait dépassé les quelques mois et je n’ai aucun projet pour le futur. J’ai le sentiment d’être loin de tout, loin de ma famille, loin de ma meilleure amie, loin de la plupart des gens qui comptent pour moi. J’ai tout quitté pour habiter dans un studio ridiculement petit et passer plus de temps dans les rames de métro et derrière mon bureau que dehors, à profiter du soleil et du vent sur mon visage. Je pensais que j’avais tout compris, que j’allais rapidement monter les échelons de mon entreprise, me marier et acheter un appartement. Mais, au bout du compte, je suis toujours au même point depuis cinq ans. Je n’avance pas, je fais du surplace. Et, par-dessus tout, je me sens terriblement seule.
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Le lendemain, je me traîne hors de mon lit avec difficulté. Après avoir passé de longues heures à fixer le plafond, l’esprit encombré par des pensées négatives, j’ai fini par m’endormir vers 1 h 30. Autant dire que je n’ai pas mon quota d’heures de sommeil…
Ce matin, je suis en pilotage automatique. J’exécute ma routine sans réfléchir. D’abord la session maquillage, puis le choix de ma tenue et la préparation de mon café.
J’arrive au bureau en ayant toujours la sensation de ne pas être vraiment réveillée. Ça doit faire cinq bonnes minutes que je fixe mon écran d’ordinateur sans réussir à me souvenir de mon mot de passe. Je crois que j’ai besoin d’un second café. Avec une bonne dose de lait et de sirop de caramel.
Il faut bien se motiver comme on peut…
Je me lève en soupirant et gagne la cuisine, qui se situe à l’étage inférieur. À cette heure-là, il n’y a pas grand monde. Soit les employés ont déjà pris leur boisson chaude en arrivant, soit il est encore trop tôt pour qu’ils fassent une pause.
Je prends une grande tasse dans un placard et me dirige vers le distributeur. Je n’hésite qu’un instant avant de sélectionner l’option pour avoir une double dose de café. Il me faut au moins ça pour pouvoir chasser le brouillard qui encombre mon esprit.
— Oh, Éloïse ! Comment ça va depuis hier ? C’est vraiment dommage que tu n’aies pas pu te joindre à nous pour boire un verre !
Je me raidis.
Bérangère.
Je ne suis pas prête à avoir une conversation avec elle. Je n’ai pas suffisamment d’énergie pour ça.
— Je… Oui…
— En tout cas, on a passé un super moment ! On a parlé boulot, bien sûr, mais aussi des vacances d’été. Avec mon mari et mes enfants, on est allés près de Bordeaux cette année. Ah, ça fait à peine quelques jours qu’on est rentrés, mais la plage et les couchers de soleil me manquent… Tu es déjà allée dans ce coin ? Oh attends, il faut que je te montre une photo de mes enfants en train de construire des châteaux de sable, tu vas voir, le paysage est magnifique, je te préviens, ça va te donner envie de partir en vacances là-bas !
Partir en vacances ?
J’entends Bérangère continuer de déblatérer sur ses enfants et leur don en architecture, mais je ne l’écoute plus.
Partir en vacances.
Ces mots tournent en boucle dans ma tête. Depuis combien de temps n’ai-je pas pris de jours de congés ? Je crois bien que la dernière fois que j’ai quitté Paris, c’était il y a plus d’un an. Et si c’était justement ça dont j’avais besoin ? Du temps pour déconnecter, me reposer, prendre soin de moi. Pour m’éloigner de Paris. Pour ne plus penser à David à chaque fois que je vois la tour Eiffel derrière les vitres de la ligne 6. Pour ne plus penser à mon cœur brisé à chaque fois que j’aperçois des couples se tenir la main devant Montmartre.
Peut-être que, avec un peu de chance, sortir de mon quotidien m’aidera à combler ce vide qui s’agrandit un peu plus chaque jour dans ma poitrine.
— … et là, c’est quand on a mangé dans un petit restaurant en bord de mer. Mais alors, je te raconte pas à quel point les huîtres étaient bonnes. Et ce petit vin blanc ! Divin ! Avec mon mari, on s’est sacrément fait plaisir pendant ces vacances.
— Oui… C’est super, Bérangère. Excuse-moi, mais je dois te laisser… J’ai… euh… du travail.
Je ne lui accorde même pas un regard et quitte la cuisine sans prendre la peine d’ajouter quoi que ce soit, la laissant plantée devant la machine à café.
C’est comme si mon corps avait soudain retrouvé son énergie. Je regagne mon bureau presque en courant, ferme la porte d’un coup sec, baisse le store pour ne pas être dérangée et m’installe derrière mon ordinateur. J’ouvre le logiciel sur lequel je dois poser mes congés et reste bouche bée devant mon écran.
46 jours

Cela me semble aberrant. J’effectue un rapide calcul, et il s’avère que le logiciel ne s’est pas trompé : étant donné que je n’ai pas pris de vacances, ou quasiment pas, au cours de l’année passée, j’ai cumulé tous mes jours de congés et mes RTT, en plus de ceux de l’année précédente que je n’avais pas pris et qui ont été reportés.
Si je le voulais, je pourrais partir en vacances dès demain et rentrer à la fin du mois d’octobre, tout en gardant encore une dizaine de jours pour l’été prochain.
Quasiment deux mois de vacances.
Fébrile, je commence à sélectionner les cases du calendrier pour poser mes jours lorsqu’une question vient stopper mon geste. Où aller ? J’ai toujours rêvé de faire de grands voyages, d’aller visiter New York ou Los Angeles. Mais partir seule ? Non, impossible. J’ai bien trop peur de voyager sans personne pour m’accompagner. À vrai dire, j’ai toujours voulu faire ce genre de voyage avec l’homme de ma vie. Mais, vu la manière dont s’est terminée ma dernière relation, j’imagine que ce n’est pas près d’arriver…
C’est alors que je pense à Zoé, à son petit ventre qui va bientôt se dessiner sous ses T-shirts, au fait que je vais devenir tata. À mes parents, que je n’ai pas appelés depuis des jours, à quel point ça me manque aussi de ne pas être près d’eux. À Saint-Amant, ce petit village perdu au milieu de rien mais qui est si beau à cette période de l’année, avec les arbres qui prennent des teintes automnales.
Et soudain, cela m’apparaît comme une évidence. C’est là-bas que je dois être. Là-bas que je pourrai me retrouver, en compagnie des gens que j’aime.
Ma décision est prise. Je pose mes congés, valide ma propre demande de vacances – l’avantage d’avoir un poste de responsable – et réserve mes
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